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L’écrit est le point de rencontre entre l’acte d’écriture et celui de la lecture, entre l’idée 
germée dans l’esprit d’une personne et la compréhension dans l’esprit d’une autre personne.  
Il peut se passer un intervalle de temps et d’espace très bref entre les deux comme il peut se 
passer plusieurs milliers d’années et de kilomètres entre les deux.  Les deux acteurs, l’écrivain 
(le scribe ou le sculpteur) et le lecteur (le contemporain ou le voyageur ou le chercheur-
archéologue-philologue) peuvent appartenir à la même civilisation ou non.  Ayant les mêmes 
repères culturels ou non, l’essentiel est de pouvoir comprendre le message inscrit.   
 
Parfois les difficultés de compréhension sont indépendantes du savoir, de la connaissance de 
la lecture.  Il peut arriver que le texte soit rendu impossible à lire pour celui qui n’en connaît 
pas le code de lecture.   
 
Codifier, encrypter un texte peut avoir différentes raisons.  Un message en temps de guerre se 
doit d’être incompréhensible à l’ennemi.  Un texte sacré ne doit être lu que par ceux autorisés 
et consacrés.   
 
A l’inverse un texte peut être rendu compréhensible même à celui qui ne sait lire, ni ne 
connaît le code, grâce aux illustrations aux images.   
 
Enfin, cacher la signification d’un texte a un aspect ludique important autant pour celui qui 
crée le message que pour celui qui le déchiffre.   
 
Ces élaborations et ces jeux se retrouvent dans les textes égyptiens, qu’ils soient 
monumentaux, religieux, littéraires, et quels qu’en soient les supports.   
 
 
Quelques exemples dans les objets eux-mêmes :  
- les objets comme message 
 
Quelques exemples dans les textes :  
- statuaire de Senenmout, temple d’Esna (exemple d’écriture cryptographique), contes, stèles 
 
Carré magique. 
 
 
Cet amour de la cryptographie est une des raisons pour lesquelles les hiéroglyphes ont été vus 
aux époques ultérieures comme une écriture symbolique   
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